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Elterliche Sorge. Gleichberechtigung 
Tâches parentales. Egalité de traitement

Wortlaut des Postulates vom 7. Mai 2004

Der Bundesrat wird beauftragt,

1. zu prüfen, wie die gemeinsame elterliche Sorge bei nicht oder nicht mehr miteinander verheirateten Eltern gefördert und ob die gemeinsame elterliche Sorge als Regelfall verwirklicht werden kann;

2. dem Parlament gegebenenfalls Vorschläge für eine Revision der einschlägigen Bestimmungen des ZGB zu unterbreiten.

Texte du postulat du 7 mai 2004

Le Conseil fédéral est chargé:

1. d’examiner comment il serait possible de promouvoir l’autorité parentale conjointe dans les cas où les parents ne sont pas mariés ensemble ou ne le sont plus, mais aussi de déterminer s’il serait possible de faire de l’autorité parentale conjointe la règle;

2. de présenter au Parlement, le cas échéant, des propositions de révision des dispositions pertinentes du code civil.

Mitunterzeichnende - Cosignataires: 

Aeschbacher, Bader Elvira, Baumann J. Alexander, Bäumle, Borer, Bortoluzzi, Bruderer, Brun, Brunner Toni, Büchler, Cathomas, Chevrier, Cina, Darbellay, de Buman, Donzé, Egerszegi-Obrist, Galladé, Gutzwiller, Gyr-Steiner, Häberli-Koller, Hochreutener, Humbel Näf, Hutter Jasmin, Imfeld, Jermann, Kohler, Leu, Leutenegger Filippo, Leuthard, Loepfe, Lustenberger, Maitre, Marty Kälin, Meier-Schatz, Meyer Thérèse, Pfister Gerhard, Riklin, Robbiani, Schwander, Simoneschi-Cortesi, Studer Heiner, Theiler, Vischer, Walker Felix, Weyeneth, Zapfl, Zuppiger (48)

Begründung - Développement

Begründung
Seit dem Inkrafttreten des neuen Scheidungsrechts am 1. Januar 2000 haben auch Eltern, die nicht oder nicht mehr miteinander verheiratet sind, die Möglichkeit, die elterlichen Sorge für ihre Kinder gemeinsam auszuüben.

Insbesondere im Vergleich mit Deutschland ist aber die Zahl der Eltern mit gemeinsamer elterlicher Sorge noch verhältnismässig klein. Ein Grund dafür dürfte sein, dass das Gesetz für die gemeinsame elterliche Sorge voraussetzt, dass beide Eltern mit dieser Lösung einverstanden sind. Konkret heisst dies, dass gegen den Willen der Frau ein Mann keine Chancen hat, Mitinhaber der elterlichen Sorge zu werden und Erziehungsverantwortung zu übernehmen. Das vergrössert das Risiko eines Kontaktabbruchs zum Nachteil des Kindes.

Aus Sicht der Frau bevorteilt das geltende Recht also jene, deren Rollenverständnis sich in einer Zahlvaterschaft erschöpft. Die Betreuung der Kinder obliegt in diesen Fällen alleine der Mutter.

Benachteiligt werden hingegen die Väter, die mit ihrem Nachwuchs eine intakte Beziehung weiterhin unterhalten oder eine solche aufbauen möchten. Davon sind sie nämlich ausgeschlossen, sofern nicht eine intakte Beziehung auch mit der Mutter besteht. Zahlen, die im Rahmen des NFP 35 und durch das Bundesamt für Statistik erhoben wurden, untermauern diese Praxis-Erfahrung.

Verschiedene Staaten, so Deutschland, Dänemark, Frankreich und Grossbritannien verzichten bei der Scheidung auf eine zwingende Staatsintervention. Vielmehr gilt im Regelfall die gemeinsame elterliche Sorge weiter. Nur wenn besondere Umstände vorliegen, kann das Gericht auf Antrag die elterliche Sorge einem Elternteil allein zuteilen.

Nach einer umfassenden rechtstatsächlichen Untersuchung (Roland Proksch, Rechtstatsächliche Untersuchung zur Reform des Kindesrechts, Köln 2002) wird die Neuregelung in Deutschland überwiegend positiv beurteilt. Die gemeinsame elterliche Sorge ist nach Proksch insgesamt gesehen geeigneter als die alleinige elterliche Sorge:

"- die Kommunikation, die Kooperation und den wechselseitigen Informationssaustausch der Eltern miteinander über ihre Kinder positiv zu beeinflussen,

- den Kontakt der Kinder zu beiden Eltern (...) aufrechtzuerhalten und zu unterstützen und insoweit auch das Kindeswohl zu fördern,

- das Konfliktniveau zwischen den Eltern zu reduzieren und gerichtliche Auseinandersetzungen zu vermeiden/vermindern,

- Beeinträchtigungen bei den Kindern durch die Trennung und Scheidung zu mindern,

- die Motivation der Eltern zur eigenständigen Regelung zu verbessern,

- finanziell zufriedenstellende Unterhaltsregelungen zu treffen und einzuhalten" (S. 412 a.a.O.).

Auch bei Eltern, die nicht miteinander verheiratet sind, zeigt der Rechtsvergleich, dass die gemeinsame elterliche Sorge besser gefördert werden kann. Die Regelung von Artikel 298 ZGB, die a priori die alleinige Zuteilung der elterlichen Sorge an die Mutter vorsieht, ist besonders kritisch zu überprüfen.

Zu beachten ist im Übrigen nicht alleine das Eltern-Kind-Verhältnis. Darüber hinausgehend ist die Bedeutung des gesamten familiären Umfeldes, insbesondere die Möglichkeit der Grosseltern-Grosskind-Beziehung in die vorliegend angeregten Überlegungen miteinzubeziehen.

Der Bundesrat wird eingeladen, auch im Lichte der positiven ausländischen Erfahrungen die schweizerische Regelung zu überprüfen und dem Parlament gegebenenfalls Revisionsvorschläge zu unterbreiten.

Développement
Depuis l’entrée en vigueur du nouveau droit du divorce, le 1er janvier 2000, les parents qui ne sont pas mariés ensemble ou qui ne le sont plus ont eux aussi la possibilité d’exercer l’autorité parentale en commun sur leurs enfants. 

En Suisse, le nombre de parents qui exercent l’autorité parentale en commun est encore relativement faible par rapport à celui qu’enregistre l’Allemagne. L’une des raisons est certainement que la loi subordonne l’exercice de l’autorité parentale en commun au fait que les deux parents approuvent cette solution. Concrètement, cela signifie qu’un homme n’a aucune chance de partager l’autorité parentale et d’assumer la responsabilité de l’éducation des enfants si la femme s’y oppose. Une telle situation fait augmenter le risque d’une rupture des contacts, au détriment de l’enfant.

Les femmes pensent que la législation actuelle avantage donc les femmes qui voient dans les pères des payeurs de pensions alimentaires. La prise en charge des enfants incombe dans ces cas-là uniquement à la mère.

Par contre, les pères qui aimeraient conserver intacte leur relation avec leurs enfants ou construire une relation avec eux sont désavantagés, car ils n’en ont pas la possibilité si leur relation avec la mère n’est pas au beau fixe. Les chiffres qui ont été publiés dans le cadre du PNR 35 et par l’Office fédéral de la statistique sont là pour étayer ce qu’on observe dans la réalité.

Divers Etats, notamment l’Allemagne, le Danemark, la France et la Grande-Bretagne, renoncent à intervenir de manière contraignante en cas de divorce: ils appliquent la règle de l’autorité parentale conjointe. Ce n’est qu’en cas de circonstances particulières que le tribunal peut, sur requête, attribuer l’autorité parentale au père ou à la mère uniquement.

La nouvelle réglementation en vigueur en Allemagne a fait l’objet d’une étude approfondie (Roland Proksch, Rechtstatsächliche Untersuchung zur Reform des Kindesrechts, Cologne, 2002), qui la juge globalement positive. Selon Proksch, le système de l’autorité parentale conjointe est, d’une manière générale, mieux à même que celui de l’autorité d’un seul parent:

- d’influer positivement sur la communication, la coopération et les échanges d’informations entre parents au sujet de leurs enfants,

- de maintenir et d’asseoir les contacts des enfants avec les deux parents, et donc de favoriser le bien de l’enfant,

- de faire diminuer les conflits entre les parents et d’éviter toute procédure judiciaire ou d’en limiter les effets

- de réduire les effets d’une séparation ou d’un divorce sur les enfants,

- d’améliorer la motivation des parents pour établir leurs propres règles,

- de faire en sorte que les parents mettent en place des règles financières satisfaisantes en matière d’entretien et qu’ils s’y tiennent (p. 412 de l’étude).

Même dans le cas de parents qui ne sont pas mariés ensemble, la comparaison des législations fait apparaître que l’autorité parentale conjointe peut être mieux encouragée. La réglementation figurant à l’article 298 CC, qui ne prévoit a priori que l’attribution de l’autorité parentale à la mère, doit être examinée d’un oeil particulièrement critique.

Il faut veiller par ailleurs à ne pas considérer exclusivement le rapport parents-enfant. Il faut intégrer dans la réflexion que je propose l’importance du contexte familial dans son intégralité, notamment les relations entre l’enfant et ses grands-parents.

Le Conseil fédéral est chargé d’examiner la réglementation en vigueur en Suisse notamment à la lumière des expériences positives faites à l’étranger et de soumettre au Parlement, le cas échéant, des propositions de révision en la matière. 

